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Morcellement et recirculation des 
images du quotidien : l’exemple de 

La mémoire des anges de Luc Bourdon

Anne-Marie Auger

Dans son essai Anthropologie du corps et modernité, 
publié en 2008, David Le Breton soutenait que « les images 
dénuées d’imaginaire à l’intérieur peuvent susciter chez 
ceux qui les perçoivent les mouvements fantasmatiques 
les plus surprenants. L’imaginaire qui a fui le dedans de 
l’image resurgit en force au-dehors par l’usage qu’en fait 
le regardeur. »1 Cette question de l’usage des images me 
semble fort pertinente pour questionner la remédiation des 
archives de la vie quotidienne. Ainsi, l’image la plus banale, 
la plus familière, pourrait renfermer un chef-d’œuvre 
potentiel, on dira même une beauté accidentelle. Il est clair 
que l’expérience cinématographique, par l’agencement et le 
remontage d’images banales ou ordinaires, peut participer 
à ce surgissement du mouvement imaginaire.

J’aimerais proposer aujourd’hui de réfléchir aux 
représentations des faits et gestes quotidiens dans le cinéma 
documentaire en tant que formes « dénuées d’imaginaire à 
l’intérieur » et, par le fait même, au rapport qui unit les images 
du quotidien à une certaine mémoire (ou à un mémorable) 
ainsi qu’au patrimoine. En prenant comme point de départ le 
film La mémoire des anges de Luc Bourdon (Québec, 2008), 
nous verrons comment, par un usage sélectif de l’archive, 
le documentaire peut participer activement à le réveil et la 
mise en récit de l’imagerie quotidienne. Comme le soulignait 

1	 David Le Breton, Anthropologie du corps et modernité, 
Paris, PUF, 2008 (1990), p. 218.

James Cisneros, par son habile travail de recyclage des 
archives, le réalisateur Luc Bourdon peut « contourne[r] le 
discours patrimonial et adopte[r] une composition formelle 
qui actualise le passé de manière critique  »2. Dans une 
approche qui tient principalement des cultural studies, 
ce texte oscillera ainsi entre la présentation d’un cadre 
théorique et une analyse esthétique subjective. Le film de 
Bourbon offre des pistes de lecture multiples pour examiner 
la relation entre les archives issues de ce qu’on appelle les 
« time-based media » et la mémoire historique, culturelle 
d’une société. Quel «  espace discursif  », pour reprendre 
l’expression de Rosalind Krauss, Luc Bourdon expose-t-il à 
travers la remédiation des archives de la vie quotidienne 
? Quelle forme de témoignage pour l’histoire peut surgir 
dans le remontage ? Nous verrons finalement que ce jeu 
sur l’image morcelée, recyclée et réactualisée peut servir 
à l’homme ordinaire du cinéma et offrir au spectateur un 
lieu de mémoire idéal des lieux, des gestes et des pratiques 
face à la destruction d’un territoire. 

Contours esthétiques et politiques d’une analyse 
des archives de la vie quotidienne

L’obsession des archives et du patrimoine caractéristique 
de notre époque correspond, selon Pierre Nora (1984), 
à la fin des milieux traditionnels de mémoire  : dans un 
monde marqué par une hyperproduction médiatique et une 
hypermnésie de l’événement, il faudra, en d’autres mots, 
se souvenir de tout et tout deviendra matière à souvenir. 
À l’ère des time-based media, c’est-à-dire l’ensemble des 
nouvelles technologies qui s’appuient sur la durée, ce devoir 
absolu de mémoire et ce besoin d’archive exhaustive du 
monde sont problématiques, et pas seulement à cause de 
restrictions matérielles. Comme le souligne Éric Méchoulan 
dans son essai La culture de la mémoire : 

2	 James Cisneros, « The NFB’s Turn to Heritage: Revisiting 
Montreal in Luc Bourdon’s La mémoire des anges  », TOPIA  : 
Canadian Journal of Cultural Studies, no 27, 2012, p. 29. 
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«  Le problème n’est pas de tâcher de conserver les 
vestiges ou de classer les nécessaires archives de nos 
existences sociales, ni de garder en mémoire, bien vivants, 
des évènements qui demeurent, importants ; le problème 
est de tout mettre sur le même plan, ce qui nous voue à 
une amnésie par surabondance de souvenirs. »3 .

Ainsi, le document d’archive atteint rapidement, dans ce 
régime historiographique, une valeur symbolique supérieure 
à la mémoire « vraie », concrète ou traditionnelle. Un tel 
discours sur la culture de la mémoire en Occident permet 
de réfléchir à la puissance de l’inscription des archives 
de la vie quotidienne dans le cinéma documentaire, 
particulièrement dans leur rapport à cette mémoire vraie ou 
traditionnelle « […] réfugiée, comme l’écrira Nora, dans le 
geste et l’habitude, dans les métiers où se transmettent les 
savoirs du silence, dans les savoirs du corps, les mémoires 
d’imprégnation et les savoirs réflexes (…) »4. L’intérêt de 
la figure de l’archive, particulièrement l’archive du plus 
commun, de la vie ordinaire et répétitive, vient donc du fait 
qu’un rapport complexe à la temporalité et à la trace s’y 
condense. Ces images cristalliseraient une certaine vérité 
de l’image et, par extension, une relation de proximité avec 
le passé. Il y a de surcroit un enjeu historiographique à 
piger dans un bassin d’images d’archives dites mineures, 
la mise à jour de ces images permettant de révéler une 
certaine mémoire, en-dehors des récits officiels. 

Le modèle de l’inventaire

Dans ces conditions, le modèle de l’inventaire me semble 
être un angle d’approche pertinent pour analyser les 
images de la vie quotidienne mises en scène dans le cinéma 

3	 Éric Méchoulan, La culture de la mémoire, ou, Comment 
se débarrasser du passé?, Montréal, Les Presses de l’Université 
de Montréal, coll. Champ Libre, 2008, p. 9. 

4	 Pierre Nora, « Entre mémoire et histoire : La problématique 
des lieux » in Les lieux de mémoire, tome I. La République, Paris, 
Gallimard, 1984, XXV.

documentaire et en souligner les contours esthétiques. Le 
modèle de l’inventaire peut sembler plus conforme à l’esprit 
de la photographie documentaire, qui fut pensée dès le 
départ, dans son usage social, pour faire l’inventaire des 
territoires, des groupes et des pratiques quotidiennes. Le 
cinéma, qui est plus traditionnellement associé à l’art de la 
durée et du récit, doit cependant beaucoup à la logique de 
l’exemplarité et de l’échantillonnage (et non seulement à la 
logique de la singularité et de la relique). 

Ainsi, l’inventaire de la vie quotidienne que nous propose le 
genre documentaire permet d’appréhender la problématique 
des images dénuées d’imaginaire à l’intérieur comme 
l’entend David Le Breton, c’est-à-dire ce que d’autres 
nommeront des «  images sans qualité  », des images au 
régime esthétique à l’apparence mineur, à usage didactique 
ou institutionnel. Ces images peuvent être posées à la 
lumière d’une série de pratiques et de concepts associés : 
l’enregistrement et la cartographie du plus commun, 
par exemple, la répétition, la compulsion, le devoir de 
mémoire et le discours patrimonial. Ce regard sur l’image 
quotidienne, ordinaire, rejoint le travail du philosophe 
Bruce Bégout qui démontrera, dans son essai intitulé Lieu 
commun, que l’instigation d’un territoire habité exige un 
nouveau type de questionnement, qui ne se contente pas 
de la décomposition des apparences, mais qui s’appuie au 
contraire sur une compréhension plus « totale » du modèle 
théorique de la « quotidienneté ». Il souligne ainsi : 

« Une époque ne dévoile pas son sens à partir de la mise 
en œuvre d’une mécanique interprétative qui colle des 
concepts sur le monde de la vie, mais à travers l’analyse 
des faits les plus minimes et les plus communs qui, à sa 
surface miroitante et pour cela aveuglante, dessinent, 
pour qui ne se laisse pas éblouir ou endormir, des figures 
signifiantes. »5.

5	 Bruce Bégout, Lieu commun, Paris, Éditions Allia, (2003) 
2011, p. 13-14.
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En d’autres mots, l’étude de la vie quotidienne doit 
passer par l’exhumation patiente des multiples couches 
de réel et du caractère foncièrement problématique des 
choses ordinaires. Dans cette perspective, le modèle de 
l’inventaire, en tant que concept opératoire d’une lecture 
esthétique et politique du film documentaire, doit donc 
être comprise non pas comme un répertoire exhaustif et 
objectif, mais plutôt comme un album de figures, de gestes 
et de pratiques du quotidien qui, mise bout à bout, forment 
un inventaire d’une société ou d’un territoire. Documenter 
par l’image nécessite une attention particulière aux détails, 
un examen patient des faits les plus minimes. Dans le 
cinéma documentaire, on pourra dire que l’inventaire de 
la vie quotidienne prend deux formes. Dans un premier 
temps, celle de l’enregistrement du plus commun, filmé au 
jour le jour, dans un rapport « direct  » entre le médium 
cinématographique et l’événement. On peut penser, 
par exemple, aux films de famille ou encore aux projets 
documentaires sur la « longue durée » et aux inventaires 
sociaux qui, par l’accumulation d’images du quotidien, de 
clichés non importants et de gestes répétés inlassablement, 
forment une mosaïque narrative. 

Dans un deuxième temps, on peut penser l’inventaire du 
quotidien dans son rapport au recyclage, à la recirculation 
et à la remédiation des images. C’est cette deuxième forme 
d’inventaire qui nous intéressera aujourd’hui : celle du film 
de compilation ou found footage, qui procède par remontage 
des archives et constitue ainsi un assemblage réactualisé 
d’images pré-existantes, puisées dans des fonds publics 
ou privés. Certains réalisateurs affirmeront que notre 
époque possède suffisamment d’images, que  le recyclage 
des « ruines » du monde contemporain est plus intéressant 
que la possibilité d’en faire de nouvelles captations. Cette 
nouvelle esthétique des ruines, en cinéma documentaire 
ou expérimental, fera dire à André Habib, auteur de l’essai 
L’attrait de la ruine que

«  Cette nouvelle esthétique des ruines participe aussi 
d’une politique rédemptrice des images et d’une allégorie 
de la disparition. Le cinéma est un vaste chantier ou un site 
archéologique, dans lequel on peut produire, à contretemps 
du temps de ces images, une nouvelle impression de 
l’Histoire. Ces films proposent une autre façon d’apprivoiser 
ces fantômes, selon la formule de Bazin, et de les arracher 
à l’oubli. »6.

Examinons maintenant comment, concrètement, un 
artiste peut se saisir du modèle de l’inventaire afin de créer 
un territoire imaginaire par l’assemblage d’images de la vie 
quotidienne.  

L’exemple de La mémoire des anges

Le film La mémoire des anges, réalisé en 2008, est 
un assemblage de 120 films et archives filmiques de la 
collection de l’Office National du Film du Canada (ONF). 
Toutes les images utilisées par Luc Bourdon ont été 
enregistrées par d’autres entre 1947 et 1967. Cette période 
n’est pas innocente en soit puisqu’on parle de l’âge d’or du 
documentaire au Québec, un moment dans l’histoire où les 
jeunes réalisateurs sont nombreux à être envoyés, caméra 
à la main, pour enregistrer les changements rapides dans 
la société. C’est une période qu’on nomme la « Révolution 
tranquille », caractérisée entre autres par une urbanisation 
massive, une séparation entre l’Église catholique et l’État 
ainsi que la construction d’une nouvelle identité nationale 
québécoise. 

En 2008, Luc Bourdon propose de sortir ces films oubliés 
des voutes des archives. Le réalisateur sélectionne ainsi 
une centaine d’extraits, des films didactiques pour la 
plupart, en format 16mm, puis remonte patiemment une 
trame narrative imaginaire. Réunis par une seule unité de 

6	 André Habib, L’attrait de la ruine, Crisnée, Yellow Now, 
coll. « Côté cinéma / Motifs », 2011, p. 76.
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lieu, la ville de Montréal des années 50 
et 60,  les extraits s’agencent par grands 
thèmes  : circulation dans la ville, loisirs, 
immigration, vie religieuse, célébrations 
diverses, sports, travail en usine, images 
d’hiver, de pauvreté, d’enfance, etc. Les 
séquences présentées sont anonymes 
et indifférenciées, tout comme les 
personnages à l’écran. On peut affirmer 
que La mémoire des anges représente un 
exemple frappant du pouvoir de l’artiste 
sur l’imagerie quotidienne. Se servant des 
archives documentaires comme d’un grand 
inventaire du familier, Bourdon redonne vie 
au Montréal des années 50 et 60 et réalise, 
à l’intérieur d’une temporalité imaginaire et 
démultipliée, un hommage mélancolique, 
idéalisé, au quotidien d’une époque 
révolue. L’homme ordinaire, anonyme, est 
le sujet principal de La mémoire des anges : 
il promène son chien, devient musicien 
dans un bar, conduit sa voiture, tandis 
que ses enfants se baignent à la piscine 
municipale ou jouent dans la ruelle. Sous 
nos yeux, les multiples fragments filmés, 
les micro-histoires tissées par les pratiques 
quotidiennes, s’assemblent et fournissent 
ce que Michel de Certeau nommera 
« l’écrin d’une narrativité »7. Le document 
d’archive devient récit lorsqu’il est exposé, 
remonté et agencé, bref lorsque la pratique 
quotidienne est réactualisée par l’artiste.

Un projet comme La mémoire des anges 
entretient un rapport particulier avec le 
discours patrimonial. Encadré par l’Office 
National du Film, qui assure une partie 

7	 Michel De Certeau, L’invention du 
quotidien, 1. Arts de faire, Paris, Gallimard, 
1980, p. 110.

du financement de son film, Luc Bourdon contribue à la 
fabrication de l’image de la ville de Montréal et à la mise 
en valeur de son histoire. Un deuxième mouvement semble 
cependant animer les images banales et ordinaires du film. 
C’est de cette façon que James Cisneros peut affirmer 
que par un usage sélectif de l’archive, le documentaire 
peut «  contourner le discours patrimonial et adopter une 
composition formelle qui actualise le passé de manière 
critique  »8. Selon Cisneros, La mémoire des anges crée 

8	 Op. cit. 

Photogramme tiré 
de La mémoire des 
anges, Luc Bourdon, 
Québec, 2008
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une logique différente des signes visuels, contournant la 
continuité culturelle du discours patrimonial pour rendre 
visible l’art du temps à l’aide d’un «  culture jamming  ». 
Cette technique, qui se pose aussi comme un art du 
détournement, permet de subvertir le message original 
associé à un produit culturel.  

L’inventaire, à travers ces procédés de remixage, de 
recyclage et de recirculation des images, prend ainsi un 
tout autre visage.  La remédiation de l’archive permet, 
ultimement, de libérer les images du quotidien de la 
« dilatation indifférenciée du champ du mémorable » comme 
l’appelle Pierre Nora9, c’est-à-dire de ce discours qui élève 

9	 Pierre Nora, op. cit., XXVII.

au rang d’œuvre d’art unifiée le répertoire 
insondable de tout ce que nous aurions 
besoin de nous rappeler. Finalement, il 
faut noter que derrière les grandes idées 
de progrès et de modernité, ce Montréal 
imaginaire créé de toutes pièces par le 
montage de Luc Bourdon laisse également 
paraitre une vision moins glorieuse de 
la ville, caractérisée par la perte, la 
destruction et le vide.

La dernière séquence de La mémoire 
des anges illustre assez bien ce souci de 
l’histoire et ce discours critique sur la 
destruction sauvage. L’extrait peut être 
divisé en deux : dans un premier temps, on 
montre différents moments de destruction 
de la ville entre le début des années 50 
et la fin des années 60. Il faut savoir 
que Montréal subira à cette époque une 
reconfiguration radicale selon un nouveau 
modèle d’urbanisme. Selon Jean Drapeau, 
le maire en place, il fallait rapidement 
effacer toute trace des nœuds de ruelles 
sinueuses, mal éclairées et insalubres. La 
recommandation officielle était d’assainir 
pour prévenir  : raser les quartiers les 
plus abjects pour faire place à de grands 
projets plus nobles. Ce sont, bien entendu, 
des changements radicaux qui rappellent 
fortement les transformations de Paris 
sous le second Empire avec Haussmann. 
Les images de La mémoire des anges 
rappellent ainsi comment, à grands coups 
de pelles et de bulldozers, la ville de 
Montréal fût radicalement transformée en 
quelques années, par un plan d’urbanisme 
qui n’avait pas à cœur la préservation 

Photogramme tiré 
de La mémoire des 
anges, Luc Bourdon, 
Québec, 2008
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du patrimoine urbain. 
Sous le poids des boules 
de démolition, les toits 
s’effondrent, les murs 
plient, les clochers 
s’affaissent, ne laissant 
qu’un nuage de poussière 
comme témoignage du 
développement urbain.

En parallèle aux images 
de destruction sauvage 
des années 50 et 60, Luc 
Bourdon met en scène, 
dans la séquence finale 
de La mémoire des anges, 
une chute d’un film 
inconnu. Cette séquence, 
probablement filmée vers 
1957-1958, met en scène 
la vie quotidienne dans 
les taudis du Redit, un 
haut lieu de prostitution 
et de pauvreté à 
l’époque. Ce quartier, 
l’un des plus défavorisé 
de Montréal, sera 
presque complètement 
rasé quelques années 
plus tard. On dit que  la séquence aurait été récupérée in 
extremis dans les poubelles par Donald McWilliams, ancien 
assistant de Norman McLaren, puis donnée à Luc Bourdon. 
Le document d’archive inédit constitue donc la dernière 
image d’un lieu aujourd’hui disparu. Sous nos yeux, 
les hommes et les femmes qui se meuvent en silence à 
l’écran constituent d’étranges apparitions fantomatiques : 
sortis des décombres des quartiers aujourd’hui détruits, ils 
accomplissent leurs actions quotidiennes sans se soucier de 
la caméra. 

La dernière séquence de La mémoire des anges, en 
mettant face à face la destruction violente du territoire 
urbain et l’apparition fantomatique de ses habitants, met 
en scène de façon particulièrement sensible et esthétique 
le jeu sur l’archive documentaire. En insérant la séquence 
des taudis du Redit à la toute fin de son film, qui plus est 
sans musique, sans effet particulier, Luc Bourdon rend un 
hommage à une double absence : une époque révolue et 
un territoire inexistant aujourd’hui. Si, globalement, le film 
de Luc Bourdon présentait la ville de Montréal comme un 
lieu imaginaire aux contours indifférenciés, dans un grand 

Photogramme tiré 
de La mémoire des 
anges, Luc Bourdon, 
Québec, 2008
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mouvement de modernité et de progrès, 
il semble que cette dernière scène offre 
un contrepoint ironique assez intéressant. 
L’archive offre une image des anonymes 
d’un quartier disparu, à défaut de pouvoir 
leur prêter une voix. Présentée dans sa 
plus simple expression, la séquence illustre 
un moment charnière dans l’urbanisation : 
une reconfiguration violente du territoire 
qui touchait directement les plus démunis. 
L’image animée offre ainsi un portrait 
sensible à ceux qui, justement, ne 
sont pas passés à l’histoire. Traverser 
la rue, conduire une voiture, travailler 
sur une chaine de montage, fumer  : 
l’homme ordinaire et sa vie quotidienne, 
ainsi restitués dans l’histoire officielle, 
deviennent le sujet principal du film. Nous 
sommes dans un repli de la micro-histoire, 
puisque la chute de film, destinée à la 
poubelle, n’aurait théoriquement jamais 
du se rendre jusqu’à nous. Par un simple 
agencement de figures, La mémoire des 
anges élève ainsi au rang d’œuvre d’art les 
images tournées dans des lieux à détruire, 
dans un Montréal en pleine Révolution 
tranquille. 

Devant le travail remarquable de 
recyclage et de remontage de l’archive 
filmique réalisé par Luc Bourdon, il est 
ainsi possible de voir comment, dans la 
remédiation du passé, l’artiste peut livrer 
un discours politique et participer à la 
création de ce que Robin Gwyndaf nomme 
le « folklore in action »10, c’est-à-dire une 

10	 Robin Gwyndaf, «  Memorates, 
chronicates and Anecdotes in Action  : Some 
Remarks Toward a Definition of the Personal 

tradition en train de se faire. De fait, chez Luc Bourdon comme chez Gwyndaf, 
la question de la tradition, dans son rapport à la passation des images n’est pas 
limitée à des savoirs fixes ou à une mémoire officielle. La tradition doit plutôt 
être comprise comme une culture différenciée et dynamique  : différenciée 
parce qu’il existe des traditions individuelles, familiales, communales et 
collectives; dynamique parce qu’elle est indissociablement liée aux pratiques 

Narrative in Context », Papers of the 8th Congress for the International Society for Folk 
Narrative Research, eds Reimund Kvideland and Torunn Selberg, Bergen, International 
Society for Folk Narrative Research, 1984, p. 217-224.

Photogramme tiré de La mémoire des anges, Luc Bourdon, Québec, 2008
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narratives en contexte.11 C’est donc dire que les images de 
la vie quotidienne qui deviennent, dans les mains de Luc 
Bourdon, les matériaux de l’histoire, ne sont pas des objets 
figés : ils héritent de ce dynamisme, changent de nature, 
contournant le discours patrimonial pour être sauvés de 
l’oubli.

11	 Le lecteur curieux pourra se rapporter aux recherches de 
Marie-Pascale Huglo, Métamorphoses de l’insignifiant, Essai sur 
l’anecdote dans la modernité (1997) pour une analyse pertinente 
des théories de Robin Gwyndaf.
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